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BONIMENT
Ils croyaient , parait-if , le moment

propice pour se montrer, pour faire
pjrltrd^ecx, pour attester leur existence
politique, et ils l'on fait : ils ont mani-
festé!

Qui; ils?— Eh! les bonapartistes, par •
bl<:u ! Qui donc par ce temps d'incertitu-
des, d'angoisses , de sacrifices, de luttes,
d'tfforts pénibles pour faire disparaître
le;, ruines, reconstituer l'édifice national,,
et rendre Je pays à la possession de lui- i
même, h la libre décision de ses volon-
tés, qui donc peut être assez égoïste pour
teair troubler cette œuvre sacrée, assez*
impudent pour acclamer l'auteur même
de ces ruines et de ees misères, et se faire
gloire de ses sottises et de ses crimes ?
Qui donc peut faire cela , sinon eux.

Donc ils ont montré cette audace, ils
ont fait des manifestations et ont trouvé
le juste salaire d'une telle effronterie :
la honte 1

Sx écervelés , après boire, ont simulé
pour rire un débarquement sur la côte de
Trouville aux cris de : Vive l'empereur !
à bas la République! Une centaiBe de
particuliers, plus coureurs de filles et de
g?os traitements que de messes, ont joué
une petite comédie dévote dans une pe-
tite église de Paris.

C'était trop et ce n'était pas assez.
Les six braillards de Trouville, au lieu

d* l'éclat d'un procès et d'une Haute-
Cour de justice comme on en faisait
l'honneur aux blouses blanches de M.
Piétri, n'ont pas même obtenu la faveur
d'une détention préventive. On ne les a j
pas même traité comme des ivrognes ta -
pageurs qu'ils étaient, on s'est contenté
de leur faire donner leurs noms au com»
missaire de police et ils ont été relâchés.
Débarquer en insurgés et finir en gamins
fui ont manqué l'école, quelle chute
ridicule !

Oui, c'était trop et ce n'était pas assez j
dans cette manifestation avortée.

Trop, car elle a suffi pour attester qu'en
ces geps là il ne reste non-seulement ni
honnêteté, ni pudeur, ni patriotisme,—ce
que l'on sait assez,—mais qu'ils n'ont |<as
même de sagesse , de prudence, ni d'na
bileté.

Pas assez, car ils ont été à St-Augustin
juste pour témoigner leur petit nombre,
la faiblesse du parti et voir l'ingratitude
de ses adhérents.

Ils étaient' une centaine, à l'aise dans
une chapelle. Une centaine pour faire
des vœux en faveur de l'empire., lorsqu'ils
s'étaient trouvés des milliers de com-
plices pour renverser la nation sous la
botte de Napoléon III; une centaine pour
célébrer le jour sacré de la dynastie im 
périale, la St-Napoléon, alors quechsque
année le retour du 15 août, en une seule

•fournée de décorations enrubannait dix {
fois autant de boutonnières.

Moins de deux ans après le 4 septem- 1
bre, il ne s'est trouvé qu'une centaine de 1
bonapartistes, au fond d'une chapelle, |
feignant de prier pour l'Empire, alors |
que les créatures de Napoléon III encom-
brent encore les bureaux des ministè- j
res, les états- majors, les chaires des Eco- j
les, les sièges de la magistrature, les j
fauteuils des grosses sinécures, et au |
moment même où ceux que la nation
avait vomis comme un trop plein nau3éa • !
bond et malsain, commencent à trou- j
ver le moyen de i entrer dans leurs places.

Une centaine! L'empire n'avait- il donc I

I
 qu'une centaine de complices, et d'âmes j
damnées?

Comment, de tous ces gros fonction- j
naires impériaux, de tous ces euœulards
de traitements, de tous ces accapareurs
de croix et de places, de tous ces amateurs
de pots de-vin, de tous ces exploiteurs du

1 système des virements qui travaillaient
I sous la protection de la livrée impériale,

il ne s'en est pas trouvé la dixième par-

i tie pour se rappeler la fête de leur patron!
lis n'ont pas tous eu cette reconsissance

grossière qui n'est que de la civilité, la
reconnaissance de l estomac !

Iaassouvis, non encore repus, ils ou-
blient la main qui les engraissait!
Comment , de fous ces ministres decar-

ten.de tous ces ambassadeurs de parade,
de tous ces généraux ou maréchaux in-
capables, de tous ces dignitaires gorgés
de places, de distinctions, d'honneurs,
de titres, chamarrés de décorations, de
colliers, de plaques, de rubans da toutes
longueurs et de toutes nuances, de tous
ces valets maladroits qui ont mené leur
maître à la ruine et l'ont, parleer inep-
tie, précipité dans !a catastiophe finale,
il s'en est trouvé si peu pour venir

I
 faire amende honorable de leur outre-
cuidante maladresse ou, tout au moins
pour regretter ce pouvoir qui avait gra-

Itifié d'ua éclat trompeur leur complète
nullité!

C'est à soulever le cœur et, vraiment,
I ce serait à faire pren ire en pitié la victime
f d» ôas ingratitudes, si l'on avait quelque |
I pitié à mettre au service de l'homme du 1
I 2 décembre.

Qiel châtiment, s'il resteencoreà ITia- 1
i bifant de Cbislehurst un coin po^r le re- 1
J mords dans sa conscience atrophiée ! i

Il y a vingt ans, violant son serment, 1
1 foulant aux pieds h loi , emprisonnant f
i les dépositaires des droits de la Nation, |
I il a, comme un voleur, extorqué le pou- |
1 voir à la France, à ce peuple trop gé- 1
I néreux qui avait, par une faveur excep- 1
I tionnelle, abaissé pour lui la barrière ds 1
S l'exil et l'avait accueilli dans son sein.

Maître de ce pouvoir, il a été pendant j
f de longues années le maître absolu du 1
! pays, il a énervé, abêti notre génération, |
1 il a surpris les intérêts, acheté les cons- (
| ciences, et créé toute une armée de fonc- |
| tionnaires qui enserraient le pays dans le |

I
 réseau inextricable de la servitude admi.
nïstrative.

E< maintenant que cet échafaudage d'in-
justices s'est écroulé, de tous ces compli-
ces, da tous les associés à cette colos-
sale exploitation d'un peuple livré en
pâture à des affamés de richesses suis la-
beur,de triomphessans victoires, desuccès
sans talents, de célébrité sans mérites,
maintenant, de tous ces faméliques im-
puissants qui ne vivaient que desbienfaits
du maître, il s'en est trouvé à peine une
centaine pour attester fi non leur recon-
naissance, tout au moins leurs regrets et
leurs espérances !

Voilà certes une sérieuse leçon.
Elle ne profitera assurément pas à ces

ambitieux sans moralité pour lesquels
toute proie est bonne et qui s'exercent à
plier l'échiné pour se redresser plus inso-
lents et plus hautains, qui ignorent la
hente et sont au surplus incapables même
de rancune ou de haine.

Comme la meute qui se déchire au
chenil, mais qui marche avec un parfait
ensemble sous le fouet du piqueur, ils se
réuniraient tous au besoin pour revenir à
la curée de la France.

C'est pour nous que la leçon est faite,
c'est pour notre enseignement que cet
avortèrent du 15 août 1872 si humiliant
pour le parti bonapartiste, c'est pour no-
tre enseignament qu'il doit s'être produit.
S'il était besoin de quelque chose encore
pour dég ûter du régime impérial, le pe-
tit nombre des dévots à là St Napoléon
serait suffisant.

L'événement vient de nous montrer
que ses partisans avoués sont en nombre
infime, impuissants, faibles et timides ;
pour qu'ils redevinssent nos maîtres, il
nous faudrait aller nous mêoies leur de-
mander de& fers, ils n'auraient pas cette

 fois l'énergie de venir nous les imposer l
j Restons donc seuls maîtres de nos

desticées. La tâche est rude, l'heure
I est triste , somb e et troublée, mais,

pour Dieu, mieux vaut encore, à quel-
que parti honnête que l'on appar-
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GUILUHE REÇOIT.

Un de nos correspondante d'Allemagne , e» si-
tuation d'être bien informé, nous transmet le
programma des fêlas qui auront lien à Berlin, à
1 occasion de l'entre vue des trois empereurs. Ce
Programme vjeDt à>$ln arrêté en conseil des mi-
aisjres, sons la présidence de M. de Bismark.

Nous pensons que nos lecteurs le liront avec
Plaisir.

Mesures de police
Les fêtas dureront trois jours. Elles commence-

ï°ut le premier jour à 3 heures 37 minutes du
*&«", pour finir exactement le troisième à 10
heures 49 minutes du matin, — heures mili-
taires.

Pendant ce laps de tsmps , ordre est donné à la
population berlinoise de manifester constamment
*j joiâ par des lampions et des drapeaux à toutes I
jf s fenêtres et par des sons gutturaux qui devront I
» intervalles égaux s'échapper de tous les gosiers 1

1
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L'habitant qui sera convaincu de n'avoir pas al- S
lutaé le nombre de lampions prescrit par les icgie
ments, sera condamné à 5 ans de fers.

Toute personne qui tera rencontrée dans les
rues, places ou lieux publics avec un visage ren-
frogné ou seulement sérieux , tjute personne sur j

I les lèvres de laquelle on ne verra pas constant j
I meut errer un doux sourire, recevra immédiate- \

ment 50 coups de bâton.
Afin qu'une bonne tenue et un air d'aisance ;

complète réjouissent les veux des souverains, il i
en défandu aux habitants de Berlin ainsi qu'à !
tous ceux qui assisteront aux fêtes, de sortir de i
jeur domicile on de leurs hôtels sans être revêtus
d'habillements neufs, couverts de chapeaux irré-
prochables et chaussés de bottine immaculées, à !
pe ne d'une amende de 25 thiiers.

Pour que LL. MM. Us empereurs d'Autriche et |
de Russie n'emportant point une fâcheuse idée de i
la dépravatien, dd l'immoralité et de la corrup- j
tion qui lèguent dans la capitale do toutes les pen [

dules, il est enjoint aux filles de mauvaise vie, qui
forment environ le cinquième de la population de
Berlin, de porter à leur corsage un énorme bou •
quet da fleurs d'orangers et un paquet de vergiss
mein nient dans les cUtveux.

Sur lesorJres du gouvernement, les csmpsgniés

I
de chemin de fer organiseront dès à présent des
trains de plaisirjafin d'amener, —fut-ce par la force,
— les famillts avant perdu quelques-uns de leurs

I membres pendant les campagnes de Danemark, de

â

I Bohême ou de France, ainsi que les citoyens gêné-
I ralewent quelconques ayant souffert des guerres
I entreprises par S. M. Guillaume. >

Les Danois, Autrich ens et Français se trouvant
| dans ces conditions, sont vivement invités à parti-
I ciper a ces trains de plaisir et à assister aux fêtes
f qui leur rappelleront de si doux souvenirs.
I Dan* les cals publics qui auront lieu à l'occasion
[ dts têtes, toutes les personnes allemandes ou éir*n-
| gères, directement ou indirectement victimes o«s
i campagnes glorieuses de la Piusse, devront, sous
| les peines les plus sévères, danser au moins trois
| valses de 35 minutes chaque.

Sous peiae de dtstitution immédiate, le chef de
I la police de Berlin est responsable des mesures ci-
! dessus, destinées à jeter an éclat sans pareil sur
I l'entrevue des trois empereurs.

1 - —
Première journée

A 3 heures 37 minutes précises, la ville de
| Berlin entrera en àesse.
f Trois coups de canons annonceront cet heureux
I instant.

L'empereur Guillaume sortira de son palais,'
| api es avoir baisé la main d'Aagusta et se rendra
f à la gare pour rêcenoir l'empereur Alexandre,
j suivi de 183 généraux eu aides- de-camp, sans
l compter une ioule de mouchards.
î Par une attention délicate, la haie sera formée

paV des régiments ayant fait la campagne de Da-
nemaik et ayant ainsi contiibué à dépouiller le
beau-père de l'héritier du trône de Russie.

Alexandre II débarquera du pied gauche et re-
vêtu de l'uniforme de colonel prussien, couvert de
toutes ses croix et de tous ses crachats, presser»
sur son cœur Guillaume 1er. La durée de cette ef-
fusion est fixée à 57 secondes; elle se fera militai-
rement, en deux temps et qua re mouvements.

LB3 deux potentats se présenteront mutuellement
leurs suites respectives, et l'empereur d'Allema-
gne souhaitera dans aes termes la bienvenue à son
hôte illustre :

Sire,

* Je chercherai vainement à vous dissimuler ma
joie causée par votre visite dans ma capitale. Eu
ce moment, je vois moins en vous le neveu accep-
tant l'invitation de l'oncle, que le fre^Vi venant té-
moigner à son frère ?ou inaltérable afi'>ctiOR. »

« Depuis que vous avez daigné, peu de temps
«près ma campagne de France, aller à Strasbourg,
et contempler par vos yeux mon ouvrage, depuis
que vous avez daigné admirer en personne l'effet
de mes incendies ei de mes bombardements, j'ai

* compris que nos âmes étaient faites pour s'eîiten .
dre.»

• Au reste, lorsque j'ai vu avec quel entrain von«
avez absndouné à son son mérité le roi de Dant-

i
roaik, dont votre fils a épousé la fille, quand j
constaté votre empressement à ne point intervenir
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tienne, ces labeurs pénibles, ces lattes

d'opinions., ces dissentiments, cts trou- j

blés, ces sacrilees de tous les instants, ;

cette liberté équivoque du moment, cette ,

marche lnîe, incertaine, douloureuses

travers les obstac'es et les cbutes qitoti- 1

diennes, mieux vaut toutce'a que >a da- |

mination honteuse dune poignée d'hom-

mes cjui n'ont plus la force, qui n'ont

plus même le courage d'affirmer leur foi.

Jacques BARBIER

Bigarrures

La reine Marie d'Espagne, épouse d'Amédée,
est dans une situation inéressants, Cv, racon-
tent les journaux de Madrid, cet espoir d'être
bienlôt mère, qai ordinairement met taat de
joie dans le cœur des. femmes, est pour !a reine
Marie un sujet d'inquiétude et d'affreux tour-
ments.

Elle passe ses journées dans les larmes et les
prières.

Certes, nous comprenons îa douleur de cette
princesse. Penser qu'on donnera le jour à ua
être qai peut hériter du trône d'Espagne et
être voué dès sa naissance aux changements de
Zoriîla-et de Sagàsta, aux dissolutions de Cor-
tèsetaux confections de constitutions; songer 3
que cet enfant peut devenir roi et servir, sa vie I
durant, de cib'a aax tremblons de sqn pays, — 8
il y a vraiment là de quoi navrer l'âme d'une 1
future mère.

Et dire qu'Amédée pouvait, loin des grands i
d'Espagne, à l'abri de toutes les olla-podrida S
politiques, vivre parfaitement calme, riche de S
la fortune de sa fVmnae, et comme un bon bour-
geois ne se préoccuper que de baire frais sous
le beau ciel da l'Italie !

Et dire que si Mlle Délia Gisterna, su lieu
d'accorder sa main au cadet de Victor -Emma-
nuel, avait pris pour mari ua signor quelcon-
que da Milan ou de Florence, elle serait si heu-
reuse de Vaccidmt qui trouble aujourd'hui son
repos et ses nuits !

Ce que c'est que de nous i

Parlez moi des financiers, — des financiers
sérieux, s'entend.

Tandis que les pauvres diables de rentiers,
ramassant leurs épargnes, se morfondaient aux
portes des recel es générales ou particulières, !
mendiant un morceau d'emprunt à l'Etat, — j
eux, les financiers sérieux souscrivaient, par 1
la g'àce de M. de Goulard, des milliards sans |
se dérang r et sans verse»- une obole, palpaient |
une commission du gouvernement et bèoéâ- I
ciaient ensuite d'une prime assez coquette en j
reveudant aux petits capitalistes leur part d'un I
emprunt qui leur avait si peu coûté.

Voilà ce qae c'est que de savoir soa métier.- I
Tant de générosité et de désintéressement 1

patriotiques Hiéritaient nue récompense.
M. Thiers ne l'a pas fait attendre.
Les canons de Trouville viennent de bom- 1

barder M. A. de Rostehild officier de la Légion 1
d honneur, et MM. Joubert, administrateur de I
la Banque de Paris et Gutilieraoz, agent de I
change, chevaliers du même ordre.

Quant au soleil qui, seioa les amis de l'hôte 1
de M. Cordier a souscrit à lui tout seul un ml- {
liard sans commission aucuue, qudie récom-
pense lui réserve t-on? Lui passcra-t-on au cou
le grand-cordon, os M. Barthélémy St- Maire
se contentera-t-ii de loi faire agréer les sincères '
remerciements de soa patron.

Le capitaine Cerfbeer, condamné récemment |
à mort par un conseil de guerre, pour avoir dé- |
serté pendant le siège de Pha,sbou<g, vient de g
voir sa peine commuée en 10 années de banis- g

sèment. _'.'. , ... 1
L* mort, c'était trop. Quoique le code mm- g

taire n'admette pour la désertion eu face de g
l'ennemi aucaoe circonstance atténuante, il y 1
avait dans le ea» du capitaine Gtrfbeer matière g
â indulgence, ne fut ce que son refus d'op- |
tion pour la nationalité allemande, refus qui
le mvttait , lui alsacien, à l'abri des conseils
de guerre français.

Mais 40 ans de bannissement, n'est-ce pas
trop peu?

Puur M. Cerfbeer, dont la famille, le domi-
cile et les biens nombreux se tiouvent aujour-
d'hui en Prusse de par le traité de Francfort,
ces dix années de bannissement n'auront rien
de très rigoureux.

Il les passera tranquillement chez lui, sans
autre préoccupation que d'éviter la frontière
française.

Six mois de prises seulement eussent été
pour cet cx-capitaiae de mobiles une peine in-
finiment plus sévère qae ces dix années-,de ban-
nissement qui équivalent à une grâce entière.

c'était bien le moins, à notre avis, qu'on put
iofl ger à un monsieur ayant trouvé agréable
d'accepter des épauiettes et de revêtir un uni-
forme pour la parade, mais qui s'était empres-
sé de lâcher pied au moment où il y avait quel-
que danger à faire soa devoir.

Nous î'svoas échappé belle.
Ua peu plus et c'en était tait de YEssai loyal
La fameuse descente bonapartiste annoncée

depuis si longtemps, a eu lieu le 14 du courant,
à Trouville, et, sans les 498 hommes y compris
41 musiciens et les 70 chevaux chargés de la
sécurité de notre président, tout était perdu.

Fort heureusement, outre cette armée, la Prc-
videuc« et les douaniers va liaient.

La conspiration était pourtant tien ourdie et
ses auteurs étaient parvenu» à déjouer les ma-
nœuvres de îa police si habile de M. Thiers,
car, depu s longtemps les conjurés tramaient
leur noir complot dans l'ombre.

Leur plan était bien simple.
Une fois assurés du concours ds la flotte

russe et ayant acquis à leur cause l'armée mexi-
caine, il s'agissait de débarquer la troupe ea
quatre corps.

Le corps tartare commandé par M. Ephrussi,
les deux corps mexicains ayant pour chefs les
frères Erraza et la petite troupe française avec
M. de Vâlon à sa tête.

On attaquait je chalet Cordier des quatre cô-
tés à la fois; M.'Thièrs et Mlle Dosne étaient en-
levés, transportés sur la flotte qui retraçait îa
mer et allait déposer ces illustres otage? sur
une î'e déserte.

Ëasuite. ea raîlhat M. Hirvoix, on se diri-
geait sur Paris, pendant que M. Paul de Cas •
sagnac soulevait le Gers et M. Duvernois les
Hautes-Alpes.

M Piétn accourait de Corse avec ses fidèles
mouchards tandis que M. Roaher armait les ex-
sénateurs.

Mai* les bonapartistes avaient compté sans le
! commissaire de police qui s'emparant au débar-
j que des quatre corps d'armée, a fait échouer
j la conspiration.

Merci, mon Dieu !
Ea apprenant l js dangers auxquels avait

| échappé son maître, M. Vrignault a immédiate -
ment tait chanter un Te Deum auquel il a assisté

i dévotement au milieu de la rédaction du Bien
I pub Lie.

Décidément, l'affaire de Vogué n'aura pas
I de suites lâcheuses.
I II aurait été par trop déplorable qus nos bon-
1 nés relations avec l'empire ottoman se fussent
i refroidies sous le prétexte qsie le Commandeur

I
ies croyants aurait négligé de dira à notre *am-
bassadeur : Va l'asseoir !

ZÈDE.

NAÏVETÉ

« Tu vois bien ce monsieur, c'est mon meilleur ami;

« Pour'lui, j'y suis toujours, toujours, entends tu,

(Lise?

« Tu viendrais m'éveiller si j'étais endormi,

« Et si je sors, dis-lui la route que j'ai prise. »

Lise, niaise en tout, ne l'est pas à demi.

Notre homme, à .peu de jours de là, prend une crise

Et meurt sans piper mot, ce dont Lise a gémi ;

Bref, le cortège arrive, on le porte à l'église.

Survient le cher ami :— «Lise, ehl vile, ouvre-moi!

« Ton maître doit m'attendre, il s'en fait une loi;

« Nous rirons de bon cœur, j'ai ma soirée entière.»

Et Lise de répondre : — « Oh ! qu'il sera content !

« Mais voyez le guignon, Monsieur sort à l'instant ;

« Courez! vous l'atteindrez, je pense, au cimetière.»

m OiPLÛMTË

Non clamabit in gutture suo.
(PSAUMES.)

A le voir agissant presque sans embarras,

Oa le croirait de chair et d'os, cet automate,

N'était le cœur absent, certaine gêne aux bras,

Et la rigidité du cou dans la cravate.

Des ressorts compliqués meuvent de haut en bas

Ses yeux, son tronc, ses pieds, ses poumons et sa

(rate.

Est-il complet en tout? Vu sa figure ingrate,

C'est de quoi la beauté ne s'infsrmera^pàs.

Il fut construit à faire un peu de tout, à tendre

Un peu partout; soit pour monter, soit pourdescendre,

L'interne jeu se prête aux calculs les plus fins.

Mais s'il parle, malheur ! Le mécanisme louche

Trahit les trucs cachés, et l'on sent que sa bouehe,

N'est qu'un tube chargé d'une phrase à deux fins.

ANE A CRÉ0S.

Les Grotesques de la Droite.
i

BS. ©S LORCtEKIL..

Iiïconiiu il y a un an, M. de Lorgeril estaujour-
dhuiune célébrité brevetée et garantie par tous les
journaux et appelée à figurer ans la prochaine édi-
ion du Dictionnaire des Contemporains.'

Cependant, M. de Lorgeril n est pas orateur quoi-
qu'il paile souvent a la tribune.

Ce nest pas davantage in homme politique quoi-
qu'il soit dépaté, et c'est eucoremoiasun poète quoi-

qu'il fasse des vers.
Pour arriver à ia réputation, il a pris le chemin

de traverse du ridi :ule.
Jugeant l'esprit chose superflus,' et la sfïence

plus qu'iuutile, iî a cherché à faire rire et il a bien

j réussi.
f Ne pouvant être Benjamin Constant, il s'est cou-
I tenté d'être Lorgeril.

Du resta, i! est admirablement doué au physique

| pour le rôle qu'il a créé.
I Sa face rubiconde, soa ventre rebon i, les oscil-
I latioas de sa personne lui donn ni l'air de c«s pous-
I sahs qui s'étalent les jours de faire à la poite des

1 jbazars.
San teint ultra-radical donnerait à craindre une

Haque d'apoplexie, si l'on ignorait que e'est ' 1
uret'e qu'il puise s«s meilleures inspirations *
La voix est rauque, étranglée, indistincte et ent

ouj>ée par un hoquet. entre-

Ses gestes ont quelque chose de grotetq ie

Il a notamment une manière de vider ion
i'eau qui f«it éclater de rire. verre

Ses amis ont eu l'imprudence de preadre r i

•ou de l> aprit,UD jour qu'il dénonçait les doctri
ies subversives de M. Ihiers. "«un-

Depuis, ils se sont repentis de cette fatale"
lescendanee, et toutes L s fois que M. de T,

 t0n
-~

r- ut parler, ils se s ispendent aux basques de 66 '*'
labit a»ec désespoir. «son

Il serait puéril de parler de U. de Lorgeril comm
personnage politique. «""me

Il est certain qu'aucune des idées de la Révol»«
n'a pénétré sous son crâne féodal. «evolatioa

Oi dirait que comme la Belle au bois donnant
quelque malin geme l'a endormi dans son vieux r«
tei, il y a quelques deux cents ans, et quelesuffr».
umvenel du 8 lévrier a été la bonne tée qui pa .,?'
de son sommeil e; amené sur les bancs de l'As

blé. de Versailles, où il lui arrive de doimir enern^
quelque! u. «••»«««

Rien Régale son cube pour tout ce qui est vieux
usi «t démodé, si ce m'est sou culte pour la samii
ignorance. ""

Il n'aime pas l'instruction, quelle qu'elle soit
Il a fait un ducours en trois points contre cenn'il

appelle les sciences de luxe. * ?

Il a horreur dp luxe en ce te matière, et il fant re
connaître que, sous ce rapport, le cher vicomte «

toute 1 appartnee d'en être réduit au strict néee,
saire.

Ne voulait il pas supprimerl'Ecole normale et l'E

cole des hautes études, sous prétexte qj'il igrigraiteë
qu'on y faisait?

Mais aussi, avec que! souverain mépris et avec
truel attirisme breton il lance à cette pauvre Reou
blique l'épithète de provisoire! ' e

C'est à se faire républcain si on ne l'était pas

Beaucoup de gens se disent avec une certaine
satisfaction que M. de Lorgeril ne sera qu'un mé-
diocre comique dans notre histoire parlement ire
et qu'à la prochaine Assemblée, on ue le verra plus'

C'est possible, c'est même probable, mais nous le
regretterons.

M. de Lorgeril a une utilité qu'il ne faut pas mé-
connaître: c'est celle de la borm kilométri me qui
indique au voyageur le chemin parcouru.

Si quelqu'un doutait des avantages de la Révolu-
tion de 1289 et de la nécessité où nous sommes de
la continuer, nous le prendrions par la main, le
conduirions à Versailles, lui fer ons voir M. de Lor-
geril, et ceserùt îa meilleure et la p;us éloquente
des démonstrations.

FHONTIN.

EN VACANCES

A Monsieur le comte de Saint-Raisin, en son
manoir de CasklNaudary

Très-Cher Costa,
Quel type vm et réussi que celai ds ce fautas-*

qua capitaine Bitterlin, dont Edmond About a
rawo'é jadis 'es désopilantes tribulations.

Peadaot qu'il était en activité, Bitterlin ne ces-
sait de maugréer contre le « harnais » et àà soupi-
rer après l'heur ;ÏIX moment où sa pension de re-
traite liquidée, il ,-jourrait aller loin des champs .de
manœuvres planter sas choux.

Uûe fois retraité, notre brave capitaine oublie
complètemeat sas projets agricoles et passe tant
son temps à feuilleter l'Annuaire et à regretter ce
même harnais, contre lequel il bougonuait tant
jadis.

Ah ! décidément, Boileau a eu bien raison de
dire prie...

« Vennui naquit un jour de VUNIF0RM&
OTE, »

Tenez, dussiez-vous, cher Comte, vous égaler
à mes dépens et me qualifier de « député Bitler-
Im, » je n'hésite pas à vous avouer qu$. je n'ai
pins maintenant qu'un désir, c'est de rapporter le
p us vite poês.bta au concierge de l'Assemblée cette
Bbêasè clé des champs que j'avais tant de hâle H*-
g aère à lai arracher des mains.

en faveur de la Frassce qui en 1856 avait sauvé
vet-a flitte d'une raine mélitie far PAoeleterre |
j'ai pewé que nous étions digats da nous aiœer. » i

» Vous savez coxae je traite mes amia, m dou-
tez pss, sire, que l'instant venu, jj veus donae des
preuves de l'estime que je tais oa votre Majesté et
de ses EUH»

L'empereur de Russie répandra :

Sire,

« C'>mmeï.t vous reasercier ds votre cordiale bien-
Tenue? >

« En m'adrasantvotregracteusgmvitationjvctis
avez devancé mes vœux dt> veair Tendre hommage
dan» la capitale des arts et des Sciences, aa plus
graîid capitaine des temps modernes, au puissant
empereur que l'AliemagBea'acetaœé. »

« Aveo vos vaillants "généraux (ici, ies généraux
prussiens sHncUnsroal ) vous avez anéanti cette or-
gaeilleuse France et reculé jusqu'au delà de l'Al-
sace et de ia Lorfaiua les bieafdts de voure civili-
sation.»

« Qusat au roi de Danemark, vous avez bien
voulu déaharg^r £es épaules da fardeau d a gou-
vernement de deux provinces pour ea charger les
voiras; —il vous en doit quelque reconcais»aEC3.»

«Pour moi, toute mou ambitioa serait d'imiter
votre auguste exemple et d'apprendre de votre m'a-
jesté commeat «pi es avoir si noblement vaincu,
on profita si noblement dé la victoire 1 »

Sur ces derniers motSj les souverains et lears

suites monteront en voiture et après avoir conduit I
Alexandre 11 dans ses appartements, Guillaume 1er I
ira au devant ds François Joseph, avec une escorte i
forcée ds tous ies géaéranx ayant pris part à la i
campagne de-Bohême.

Par uns atténuas, délicate, la hsie sera compo-
sé», da paiajs à la gare, d'un détachement de tocs
tes régiments asatu cûâîbaita à Sadowa.

De sou côté, l'empereur d'Aaîricbe, accompagné
ds tous les géaéfaux vaincus à Sadow», desceadra
de Wagon et se jettera dans les bras du nouveau
Charlemagnè.

A pi es ies baisers d'asage entre souverains et les
présentations habituelles, l'empereur d'Allemagne
acctiêillera par ces paroles Français Joseph.

Sire,

* Vous avez devant vous l'empereur le plus aea«
reux »

«Jamais, même enassistïataubombsidt-maut des
monuments de Paris, sa apprenant l'iaceadàe ds
BazeiUes et da Gbâteaudua oa en faisant fusiller
les ipyaans français, jamais pareille joie a'iaoada
mou sœur.*

« J'ai le plaisir de recevoir chez moi et d'offrir
l'hospitalité à ua souverain doat j'ai tcuj m* sou-
haité le bonheur et dont l'empire me fut toujours
cher. #

« Si.quelques disseatimeatsont éclaté entra nous,
ah t croyez -Se, j s les ai pour ma part «oœplête-
ment oubliés.»

«Mes actis, parfois mal isterprétés, n'ont eu pour

guide que les intérêts de votre Majesté.»
« Si, après avoir de;concert réduire Dinensark,

j'ai gardé pour moi seul les provinces que nous
avions conquises ensemble, c'est devant l'absolue
volonté de leurs populations de vivra sous mes lois. »

« Et si, avec S'aide du Dieu des ar-mées. nos lé-
|ères querelles ont abouti aa traité de Vienne,
c'est parce que j'aïais remarqué qua les soucis
causés à votre Majesté par sa présence au sein do
la Confédération germanique empêchaient vos
hommes d'Etat de jeter leurs vues sar l'annexion
de certaines provinces avoisinant les provinces da-
aubiennes. »

i Du reste, cette confédération germanique qui
pouvait encore devenir une pomme de discorde
entre soas, je l'ai anéantie, — qu'il n'en est plus
question »

' « Plus rien ae s'oppose donc à notre mutuelle
amiiié, et si, par fatalité, quelques difficultés renais-
saient entre nous, soyez assuré d'avaace, sire, que
je les résoudrai de la même façon.»

Emu jusqu'aux larmes, François-Joseph répon-
dra, la mais %w le cœur :

Sire,

«Ma préseace ici vous est un garant que j'avais
sa apprécier vos procédés à mon égard. »

«Et c'est pour vous en remercier que j'ai accepté
•voire charmasse hospitalité.»

«De tous temps,, sire, votre famille a prodigué à

j 'a mienne da semblables marques d'intérêt ea dé-
j barrassant l'empire d'Autriche de provinces gênâ-

tes à son extension. *

«s Mais vos iïeux n'ont pas toujours eu îa géné-
rosité de votre Majesté. »

«Tandis que leurs petits différents se vidaient à
f la longue, votre Majusié n'a pas hésité à abréger
j ia procédure envers moi, c*r, en quelques jours,
| nos dflbuHés se seat trouvées résolues , grâîa
| aux bous soias de notre frère d'Italie, qui a bien
i voulu sar vos iasiances me prodiguer ses conseils.

« Aussi, ma reconnaissance latets votre Majesté
I sera-t-eiie éternelle, et je pris le D.eu des arœées
I da vous conserver soa appui pour i'acLè'emens

i
de l'œuvre que vous avez si biea commencée. »

Dès que ces deraiers mots furent prononcé',
LL. MM. II. rentreront au palais au milieu de la
h «e des troupes et on remarquera que François-
Joseph serrera plusieurs (ois avec effusion les
mains de Guillaume pour le plaisir que lai causera

1 la vue des régimeats de Sadowa.
g Dins la soirée, ua souper réunira les trois em-
1 rereurs, Bismark et les principaux généraux, —
I souper tout intime, après lequel chacun rentrera
| d;.ns les somptueux appartements du palais, peu-
1 daa que queljues centaines d'agents da poace
1 imiteront, jusqu'à une heure avancés de la nuit,
I des cris d'enthousiasme et des vivats sous les
a fenêtres.

1



La M&sestriè»

le sentiment que j'éproave contre le far aiente
ane je goûte en m'en dégoûtant, est il an pressea-
muent? et n'ai je eu un aussi graui désir de re
tourner au plutôt m'asseoir dans ma stalle que par-
ée oue je crains de voir prôchaiaemeot celle ci
s'tfTœdrer à jamais sou* moi? — po'nt da tout ;
t»niôt encore, le président de la société de Saint -
Vircentde-Paule et le directeur de îa Vigilante
m'* Armaient que ma réélection était assurée.

Si j'attends avec une impatience fébrile le mo-
ment eu PAssemb'éa r-prtndrases travaux, c'est

uDiquem«nt — je puis bien vous le confesser à
vous, —parce que durant nos séances si originales,
si pittoresques et à animées, je m'amuse comme
un fou, tendis que l'existence moaotone ft cal ne
que je mène ici depuis tanôt trois semaines m'e-
nnuie et œ'é'œure au point de me Mre regretter
sincèrement jusqu'aux discours deWolowki!

Imaginez vous qua mon plus agrésbla passa-
temps est d'aller chaque soir à l'heure où les trou-
peaux rentrent du i âturâge, fumer un puros daas
fa cour de [quelqu'une des noœb reuses fermes se-
mées autour de mou cbâieau, comme des violettes
au pied d'ua chêne. Or, savez -vous ce qui m'at-
tire là? c'est que j'y jouis d'ua spectacle qui ma
rappelé la physionomie de nos sésnces si vivantes
et si- gaies, séances après lesquelles je languis
tant et pi os.

A ma droite, un imposant essaim de poa'es
blanches et dorées, à l'attitude noble et fière, calme
et digne, symbolise merveilleusement à mes yeux,
le parti d'élite auquel vous et moi BOUS feroas
toujours l'honneur d'appartenir.

Tout à côté da« pouUs, de nombreux coqs ergo-
teurs, — je veux dire ergotes, me représemant
parfaitement, avec leurs pattes b'aoches et leur*
crêtes rouges, nos honorables collègues du Centre
droit.

Ai-je besoin de vous dire que dans la cour com-
me à la Chambre, je vois s'opérer eatre les poules
et les coqs de nombreuses tentatives d'eilusion, —
je veux dire de fusion.

Parfois meute, le rapprochement eatre ces
deux groupes parait être complet, mais cela ae
dure qu'un instant, car tes poules, visiblement
offusquées par le rutilant panache dont les coqs
aa sauraient se dé aire, leur décochent bientôt
depiruaats coups deb3cet la scission s'établit de
nouveau.

Ea face de moi, j'aperçois une bande de diadoas
qui, avec leurs caroncules plus rouges eacore que
la crête des coqs, me paraisseat personnifier assez
heureusement les aéorépublieaias du Centre gau-
che : vrais dindons de ia farce.

La farce, c'est la Ripublique.
(Frontin, approchez le crachoir !)
Enfla, tout à fait à ma gauche, j'eutends certains

grognements qui ma réméasoreat une célèbre apos-
trophe, et nie tournaat soudain vers le point de
la cour où ces grognements se font entendre, je
m'écrie, moi aassi :

« Tumuaiis, Rjbagas I»
Tout à coup, grogaoaents et gloussements sont

couverts par un bruit sec et carence qui me fait
bondir d'aise, car j'ai fcru reconnsitre le toc-toc de
nos couteaux à papier martelant les pupitres, mais
ce a'*st pas sutn chose que le pan-pau des fléaux
battant le blé.

Chut! m.Biieur Grévy vient d'agiter sa son-
nette I

Encore une illusion ! c'est ua boa vieux bélier
qui visa1, de fiire tiatiller, ea dodeliaaat de la
tête, la clochette suspeadue à soa cou.

Ici, Médor!
Ah bien oui! préoccupé de maintenir la disci-

pli e dans la troupeau, Medor ne m'entend pas.
Il va, vient, court, se démène, aboie apr.ès les

uns, moidil.e les autres et, malgré moi, fa
le voyant ainsi s'agiter, j sens me venir irrévé-
rencieusement à l'esprit, le soavenir du plus actif
et di plus éaargiqua da aos questeurs, j ai aommô
M Bize.

Tieas, M. Thiers à la tribune/

Cette exclamatioa m'a échappé tout aaturellè-
méat à la vue d'un petit roitelet, en train de piail-

1 1er et de sautiller sur la corniche d'un 3 chsmLéa
de la ferme.

! Heu ! appeler M. Thiers roitelet, est-ce assez
dire?

Et eet homme da proie qui a ravi le pouvoir à
notre R y bien aimé, ne méiite-til p»s que nous
le qualifions de Thierselet.

Tierc-let ou Toitelet, j'espère bien réussir un
jour à lui arrather toutes ses plumes, ma !s pour
iemernent, je sens la mienne m échspperdesdsigts,
Mflraînee par le poids du remords d'avoir commis
l'effroyable jeu de mots ci-dessus.

j Permettez- moi de profiter, cb>r comte, de la li-
berté de ma1 phalanges, pour voiu donner une
franche et vigoureuse poignée de maies, et n'ou-
bliez pas surtout que ja suis très friand de vos let-
tres et que j>s raVunme à rendre de3 poiats à un
abonné du Constitutionnel.

A vous decœar,
Mariais de Ratapoil.

Choisy-Ie-Roy, 20 août 72.

Grand cordon sanitaire

Puisque : « A tout baigneur tout honneur »
Dit on proverbe fort antique,
A Thiers qu- fait no re bonheur
Et lu planche à Trouville-Honfleur,
John Bull a bien fait, sur l'honneur,
D'offrir le Crachat hyrlrauliquK,
Puisque à tout baigmur tout honneur,
Vive Thiers, chevalier eaulique.

Thiers a reçu l'Ordre du bain,
La France nage dan< lt joie ,
Vous qui le traite* de bambia, —
Thiers a reçu l'Ordre du Bain., —
Ducs d'En-face et de Snii t Gobain
Prenez garde qu'il vo s nettoie.
Thiers a reçu l'Ordre du Bain,
La France nage dans la joie.

De le taquiner, messeigneurs,
Vous femblei vous faire une fête.
Pourquoi donc, p eurards et geigneurs,
Vous lamentez vous, messeigneurs.
Quand ce rot des maîtres -baigneurs,
Froidement vous live la tête,
De le taquiner, Me&seigneurs,
Cess z de vous f «ire une fête.

JV conçois qu'étant archi blancs,
Ça vous vexe qu'il vous savonne,
Aussi, vous voit-on sur vos bancs
Comme de grands pélicans blancs,
Sans cesse vou» bsttre les flancs.
De peur que Thiers t e vous frictionne.
Je conçois qu'étant archi- blancs
Ca vous veus vexe qu'il vous savonne.

Dieu sait pourtant sî vous craignez,
Digues successeurs de Gribouille,
Que ce Thiers dont vous vous plaignez
Vous crie, en vous jetant au nez
L'éponge que vous dédaignez :

— Que la Chambre se débarbouille ! —
Gens qui, la vermine craignez,
Au baigneur ne cherchez plus pouille.

A. TROUVILLE

.... Et les expériences d'artillerie duraient tou-
jours !

On demandait à un paysan russe ce qu'il ferait
s'il était empereur :

t Je volerais ceat francs et je m'ea irais. »

Il paraîi que M. Thiers. — l'éminent homme
d'Etat, — avait têvé, lorsqu'il «ruverait au pou
voir pour tout de bon, de poui fondre 1 Océan d'un
certain nombre de projectiles ; se qui ett parfaite-
ment in ffenif, surtout pour i Océan.

La manie mi'itaire est une affdctioa inséparable
du rang supiêaee.

Seulement, elle retôt différentes formes.

Jusqu'à présent, on s'habillait en général de di-
vision et oa moaiait a cheval,; mais il faut poar
cela un certain physique et, quoiqae le Président
de la République soit fait au moule, comme nous
l'ont appris quelques élus qui ont pu le contempler
aux biins froids, il a'a pas encore dépa»sé la re-
dingote marron, immortalisée par Mlle Jacque-
mard.

D'ailleurs, il a trouvé bien mieux que tous ses
prédeces-eurs, il tire des coups de canon, — et il
opère lui même.

J'avoue que ces détonations sonnent mal à mon
oreiUe.

D'abord, ç» coûte cher; le prix de revient d'un
coup de c^on est assez élevé, et je voudrais b en
êire sûr qu'à ce genre d'exercices, nous arriverons,
un jour où l'autre, à couvrir simplement nos
frais.

Mais, pourquoi tant d'étalage? Pourquoi cette
affectation dans des choses où nous avons tant be-
soin d'ôire prudents, discrets et presque de aous
cacher?

Il y a que'que chose da belliqueux daus ces de
voirs de vacances que s'est choisis M. Thiers,—
le grand citoyen; — qai choque l'esprit, lorsqu'on
songe que s'il avait été en villégiature un peu plus
près de nos dépat temoats de l'Est, ses coups de
canon euraieat pu Del et bien atteiadre les Prus-
siens, sans franchir ta frontière.

Ne vous semble-t-il pas que nous sommes eacore
trop toia de la revanche et de aotre réorgiaisatioa
militaire, pour pouvoir aoas permettre décem-
m^at d'occuper l'Europe de nos expérteaces d'ar-
tillerie?

Je a'ai qa'ane maigre confiance dans ces réfor-
mes à grand orchestre, et j'aimerais bien mieux
qu'en fît les choses aaas brait et que, tout douce
méat, avec beaucoup de temps et de patience,
nous reprenions aotre place sans jouer aax soldats.

Pourquoi dous essayer nos canoës coram po-
pulol

De deux choses l'uae :

Oa les canons de Trouville ne valeat pas mieux
que ceux des A'iemands, et alors....,

Ou ils leur sont supérieurs et, dms ce cas, ils
seront aussitôt adoptés et perfectionnés par tontes
les natioas dont oaa eu biea soin d'iavi er les re-
présentants à cette petite canoanade en chambre.

Si l'on savait aa moias que tout le bruit qui se
fait sur cette-plage pût troubler le sommeil des
trois empereurs?

Oa semble p.utôt vouloir leur dire : Ne nous ou-
bliez pas !

Et certes, ils a'ont guère besoin qu'on leur ra-
fraîchisse la mémoire.

Ma's noa, on ne tiendrait pas convenablement
les rênes du gouvernement saas jeter un peu de
poudres aux sardines.

C'est pourtanstrès gentil au temps où nous som-
mes, d'être appelé le premier citoyen de son pays,
Citronne saurait croira corabiealas grands citoyens
sontrares sur la place : pourquoi dtac vouloir devs
nir le premier artilleur de France?

Dernières nouvelles. — Les poissons de l'Océan
ont fait remettre une pétition à M. Thiers, pour le
prier de vouloir bien les avenir lorsque les expé-
riences d'artillerie recommenceront.

ACCIDENTS ET SINISTRES

— Ua terrible accident que rien ne faisait
prévoir vient de jeter la consternation dans le
village de Moulmaux (Seine Intérieure).

A l'occasion d'un tir organisé p^r les jeunes
gens de cette commune, Ai. Raoul Duval, dé-
puté, a prononcé un discours que sans dmite
il n'avait pas eu l'occasion de débiter à Ver-
sailles.

La consternation est générale à Moulineaux.
A la première nouvelle de ce désastre, une

souscription a été immédiatement ouverte dans

js le département pour venir en aide aux malheu-
\ reux auditeurs de cette harangue.

— Avant hier, dans uo café des boulevards,
à Paris, un monsieur d'uae tournure respecta-
ble, tomba par mégardeen absorbant un bock,
sur un journal qui n'était autra que le Bien
Public.

Sans penser à mal, ce monsieur lisait un ar-
ticle de M. Vrignault, lorsqu'il prit feu tout-à-
coup pour M. Thiers.

Vainement, on lui jeta sar le corps toutes
les carafes de l'établissement, vainement on le
transporta sous tous les robinets, — lorsque les
pompiers qu'on avait appelés à la hâte, arrivè-
rent, ce paisible citoyen était entièrement con-
sume.

Ses obsèques ont eu lieu ce matin.
Sa famille, dit-on, intente un procès au ré-

dacteur en chef du Bien Public.

— Mercredi, on a amené à l'hospice de la
Pitié, à Paris, ua pauvre diable tombé en lé-
thargie depuis plus de 10 jours.

Tous les moyens employés pour le réveiller
de soa sommeil ont été impuissants jusqu'à
présent.

Les médecins ont malheureusement constaté
que cet infortuné avait subi tous les discours
prononcés dernièrement par M. Jules Simon.

San cas est désespéré.

— Une pluie diluvienne a ravagé cette se-
maine tout le territoire du bourg de Ste-fiade-
gonde les-Lyon.

Les dégâts sont considérables.
, Tout fait supposef que cet orage a été causé
par les nuages qui se sont élevés entre le tré-
sorier général du Rhône et le citoyen Durand
de notre commission départementale, à propos
des nuances des communes.

Ces nuages amoncelés oat crevé sur Ste Ra<
desronde.

Terrible «ffet des conflits de pouvoirs 1 '

— La récolte de la vigne qui s'annonçait
très-belle, il y a peu de temps, ne semble pas
devoir tenir ses promesses.

Dans beaucoup de localités, le raisia ne mûrit
pas et dans d'autres la grêle a fait beaucoup de
mal.

Ua grand nombre de personnes accoutumées
de longue date aux pots de via sont dans l'an-
xiété la plus terrible.

H. P.

Société des Courses de Lyon. — Le

Comité de la Société des Courses de tvon, en ré-

ponse aux demandes qui lui sont adressées journel-

lement, nous prie d'annoncer qne la Société deLyon

n'a aucun lien de solidarité avec MM. les Entrepre»

netr.sq>;i,souslenom de Société Hippique duRhône,

donnent une fête aérostatique et équestre, le i er sep-

tembre, au Grand-Camp.

L« Comité des Courses tient à ce qu'il soit bien

constaté qu'il est complètement étranger à l'orga-

nisation de ce spectacle.

THÉÂTRE DV GYMNASE
La réouverture du théâtre du Gymuase aura lieu

Sameii 31 août.

La Direction a engagé une compagnie d'artistes

de mérite et s'efforcera d'acquérir, comme par le

passé, la bienveillance du public par le choix de son

répertoire.

Les représentations auront lieu tous les soirs. On

jouera la Comédie, le Drame, le Vaudeville et l'O-

pérette.

Faar tsuu les articles non signés

Â'aimiftttîrutmr-gêmni, A. ALRICY.

won. —• Imp. CosT8-LAa4.oKR , c. Lafayette ,5.

1 " |M'""^lll!'L"iyjJE!!g* lJ!WHl!iiJPMj"»t>

Deuxième journée

Dès 6 heures da matin, des distributions de
saucis-es aux choux: seroat faites à l'armée et le.-
soldats recevront comme gratifications quelques
douzaines da coups de cravaches ou da baion. Cer-
tains, moias bien partage, seront foicé» de se
conieater de bourra les et da cou >s de pieds ad-
ministrés à profusion par les oiïïî;ers.

A 8 heures, des salves d'artilierie annonceront
une grande revue de 300,000 l.omres à laquelle
assise' oat les trois empereurs, eato réside 598 gé-
néraux et de 1576 officiers détut < ajir.

L*s rsanœivres et las mouvements, dirigés de
son cabinet par de Molike, devront exciter à un
point considérable l'eathousiasme de la fouie ac-
courue à cet imposait spectacle, — eatho-iS'asnte
que re.<seat!.reat aatureliemeat Alexandre et Frau
çoisjjseph.
_ Au défilé, ctiui-ci s'éiriera en sautant au coude
Guillaume:

« Ah 1 sire, il y a du bonheur à avoir été vaincu
par une telle armée. »

Tandis que l'autre prononsera ces mots avec das
larmes dans le larynx :

« Ahl sire, quani dose éproaverai-je le plaisir
d être va'neu i>ar de seœb ables soldats. »

A ce moment, Guillaume sourira d^ns sa raoas-
tache, ua éclair passer» sur son beau froa; et il in-
voquera le Dieu des armées.

Bismuk nagera dtns h joie.
Le déjeûaer sera servi à midi.
L'empereur d'Al't-magne se f,ra remarquer par

| sa sobriété et son dédain pour les vins fins.
A 2 heures moias 3 minutes, un feu de pelo-

ton apprendra au peuple que les trois empereurs
eatrtat ta conférence seorlte et voatt s'occaper des
question* politiques de la dernière imponance.

Qiani2 heures sonneront, les trois j otentats

|
s ayi.nl terminé leur entretien secret, raonierontdans

dms dts voilures attelées à la D,iuroont et iront vt-
sitir, non Io^n des faubourgs de Bariia, les campe-
ments des inalheuraui habttauis qui, sans domt

: Cïle et s.<inj la sou, coucheat sous de mauvaises
tentes où à la belle étoile, entassés pSie-mêie et au
mtll9u.de/quelsla mort fait dtffrayiats ravages.

Las trois empareurs assisteront à l'agonis d'ua
i cenain nombre rie ces paa^res dûbles,

Ce spectacle attr.yiut fournira à Alexandre II
et à Fr*bçat.--J»eph l'oceasioa de complimenter
Guillaume sur le b mheardoat jouissent ses sujets
et cet adra rabla sy-tèneda ^ou-ernemeat qui per-
met à toute une popuistion da crever ae faim et de
misère, en ficedes cinq milliards dà rançon payés
par la Fran:e

Pendant ce.tavt-ise, les airs reteutiroai des béaé-
! diction:» des Prussiens en faveur de leur souverain.

A»«at le dîuer, l'empereur d A lema^aa iavi:era
I ses bôt*s à assister à une audeuee qu'il accordera

à d«s dépuations de ses peuples.
VÙÎ trea'aine d<s raoachards déguises figureront

la députstioa du Shla'wig-Holsteia.
D'autres, au nombre d'uae csataiae enviroa, fi-

gureroat la dépatatioa d'Alsace-Lorraiae.
i s nj cesseront de chanter les louanges da grand

Guillaume.
Le dîaer somptueui darera longtemps.
Un panier de champfg'.e sera mis à la disposi-

tion ds chaque coavive.
Ai dessert, Alexandre II portera le toast sai

vaat:
« Au va:aïU3ur da D*aamarck, au hiros qui a

pris Pj-, ta (

Fraaçois Jo-eph, à son tour, boira :
« Au vaiequeur de Sadowa, au conquérant de

1 Allemagne I»
Pats, toute l'assistanca se rendra plus oa moins

allègrement au Champ de-Mars cù uafeu d'artifice
sera tiré.

Pa mi les pièces princ pales de ce fsu d'artifice,
on a&plaidira l'iacendie de la Bbhothètua de
Sira.-bjurg, le bombardeKuntda Mszières et l'anéan-
liîseaicni, da fond en comble, d'uua ville ouverte.

Li bouquet sera un chal-d'osavre.

Ce sera uae imitation d'aae grande bataille avec
é,<kûiôs,égo gements de blessés, fusilla iô de francs-
tireurs prisonniers, etc.

La voix du caaoa K'upp se mêlera agréable-
mnt a ix cris des mouraats, ju-qu'a 1» grande
pièce finale qai permettra «ux augustes spectateurs
de lue en kttrss ds fsu :

Danemark, Autriche, France,
Dappet, S-tdowa, Paris.

A cemoneat, daas l'enivrement da leur joie, les
trois empereurs s'éireiadront iKutualiemaat, pen-
dant que B «maik darrière eut grimacera an \»a-
rire.

Troisième journée.

La troisième journée sera consacrée au départ
des hôtes de GuitUume.

LL MM II. François Joseph et Alexaaire se-

I
ront accowipagaéj à ia gare a/ec la mène céréna-
nial qu'à leur arrivée. >

Ea entriint dans laars wagons respactifj,. tons
denxs'arrê;èront ma3ts d'étoanement.

Giillaame, déssiraux da lear liissar un souveair
durable de cetta entrevue cordiale, aura fait re-
mettre à chacun d'eux un trophée de ses dernières
victoire^ : — trois superbes pendules !

L. Lwuu»;
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